
t, maintenu penlnnt douze jour? dans rm j section de celle lîjne annonce qtte les CliïnôFi mena.-en t 
prefeetnre de police a Itio, a vu défiler de i d'attaquer les chanliers.Les cosaijues et lès ouvriers sont 

r 
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Si le prix déclaré parait un peu bas, l 'expert en ! M. Heronlt, 

doiia.r.e l'ajfyinente arbi ' ra irement sans nn'aucnnp i s^'en de la pré 
contre v*ri«Miin« tl-J™ V T Î u m « ! w i ^ q I nombreux prisonniers politiques apparteuan aux hautes : constamment sur le qui-vive. 
contre-vérification ps:.*sc e u e demandée, classes brésiliennes et qu'on t roua i t immédiatement j . ' ^ 

11 y aura i t heu d'insister pour faire disparaî tre sans anlro forme de procès à la casa de Corceccao. Il v 
^f>u modifier tout a u moins ces formalités et ces dif- > v a i l d a a s le* prisons de Hio plus de 3000 détenus noli-
Yiicult** nui nonrani ,!.,„„„,, i:„„ \ J , = ... ™,\- ; n „ n r . ' tiqneg et après la publication du iiianifeste de l'amiral de 

- A v S » » / 9U» P 8 " ™ * donner lieu a des proce» incer- G 4 'm S i u n ^ . a n J £ o i n b r e àe monarchistes de liio ont été 
_n.ains e t coûteux, et constituent des obstacles se- I arrêtés. M. Heronlt estime qo'uuo rencontre décisive des 

n e u z au développement de nos relations commer- i Ironpes Insurgé M venant de rtio Grande, où elles sont 
ciales ' victorieuses, avec celles du gouvernement a ira lieu pro-

] chainenient anx environs de Rio-de-Janeiro. 
•"" ^ | Le commerce ne doit pas s'émouvoir outre mesure des 

t événements actuels. Les affaires sont suspendues mais 
! elles reprendront facilement. C'est la fln de l'aventure 

Bu 

NOUVELLES DU JOUB 
Un conf l i t s a n g l a n t e n S i c i l e . — T r e n t e 

m o r t s . — C i n q u a n t e b l e s s é s 
A * W e 3 ' ° Janvier. — Le Courrier publie une dépêche 
ae Païenne, 4 janvier, annonçant qu'à .Marinéo, localité 
de 10,000 ho bitants delà province de Palcrme, il y a eu 
un conflit sanglant entre les troupes et les manifestants. 
Ces dernier.-, réclamaient l'abolition de l'octroi etvoulaient 
«aire le siège de la mairie. Il v aurait en une trentaine 
de morts et une cinquantaine de blessés. Les détails 
manquent. 

Par terme, 5 janvier. — Voici quelques détails sur l'é-
ebauflourée de Marinéo. La troupe, ayant été attaquée 
par les manifestants, i!nt après avoir renouvelé ses som
mations, faire feu. M manifestants ont été tués, 12 ont été 
blessés. Du côté des soldats, il v a eu 12 hommes b'gù-
(,'èrenient blessùs.Qiisi"iialc dos désordres dans plusieurs 
autres villes. 
l*y* Anirlal» e l le» F r a n ç a i s en AfHqae . — l ' î le 

m é p r i s e . — Conflit waiijrlant e n t r e l e s 1 m u -
peu f r a n ç a i s e s e t l e s t r o u p e s a n g l a i s e s . — 
\ o m b r e u x Angla is t u é s . 
Sietra-Lcoiic, B janvier (source anglaise). — L'expédi

tion britannique, envoyée contre les Sofas de Samory. a 
été attaquée, an cours de ses opérations, n.ir l'expédition 
irançaise. par suite d'une erreur. 

Du côté des Anglais le capitaine Lcudv, inspecteur gé
néral de la police des frontières, 2C> hommes de police, 
des officiers et des hommes du 1er bataillon du régiment 
de Wèst-India ont été tués. Les Anglais ont fait prison
nier un officier français. 

Londres, S janvier. — Le ministre des colonies a 
donne à une agence officieuse les explications suivantes 
sur J'affaire dont il est question dans Ja dépêche de 
Sierra-Leone : 

Les troupes anglaises étaient parties de Sierra-Leonc il 
y a :i semaines sous les ordres du colonel Ellis. Elle se 
composait de 120 soldats do la police des frontières et de 
4.10 Hommes du régiment de West-India. Son L>l>ji:.-t• ' 
était de chasser les Sofas. 

Le gouvernement français avait été informé de l'envoi 
de cette expédition. De son cdlé le ministère britannique 
des colonies savait que des troupes françaises se livraient 
a une opération analogue contre Samory dont le terri
toire s'étend à l'arrièro de Sierra-Leoue, dans les sphères 
d'influence britannique et française. 

L expédition britannique opérait dans sa sphère contre 
nn parti de Sofas que les troupes avaient rejetés. Il est 
donc inexplicable qu'une collision ait pu se produire en
tre les troupes françaises et anglaises qui agissaient dans 
leurs sphères respectives contre le mémo ennemi et qui 
auraient du par conséquent agir de concert. 

On Ignorait que les troupes françaises se fussent avan 

.es places de Rio-de-Janeiro «t de San-Pau M sont solides 
et honnêtes et le nombre des faillis n'a pas augmenté. 

L.i rentrée des Chambres 
Le Journal officiel publie l'ordre du jour do la séance 

d'ouverture de la session ordinaire des Chambres pour 
1894, qui, on le sait, doit avoir lieu le 9 janvier cou
rant. 

Au Sénat comme a la Chambre, l'ordre di> jour com 

LE TERME SUR LAINES BRUTES 
-A.TJ- K A £ V S , E 

L'année 1893, écrivent MM. Ch. Meura e t Eug . 
Dumonchel, courtiers au Havre , a vu, sur notre 
place, fln novembre, le plus.bas prix qui mit j amais 
été pratiqué pour la laine fine 119 fr. 50 , Les rai
sons de l'affaissement des cours ont été bien sou
vent exposées et répétées sous toutes las formes 
depuis trois ans. Surproduction de laine et de co
ton, droits presque prohibitifs du tarif américain, 
crises financières en Amérique puis en Australie, 
changes désastreux rendant difficile e t souvent 
impossible l 'exportation dans ces contrées, modes 

AU senai comme a la i.nainnre, i orme nu jour com- . -«. . ...._- , , . 
porte le tirage au sort des bureaux. A la Chambre, ins- toujours portées vers a laine commune lallation du président d'âge, des secrétaires ( âge et scru
tin pour l'élection du bureau définitif. 

Les décorations du 1er Janvier 
Les promotions et les nominations dans la Légion 

d'honneur, que le ministre de l'intérieur doit accorder à 
l'occasion dn 1er janvier el qui avaient été différées a 
cause des élections sénatoriales de dimanche, paraîtront 
très probablement lundi. 

Les promotions et nominations dans l'ordre de la Lé
gion d'honneur pour le ministère de i'asrriciilture paraî
tront très probablement au Journal officiel le jeudi II 
janvier, celles du mérite agricole seront publiées quelques 
jours pins tard. 
Anniversaire de la mort de l ' lmpératrlc s du Brésil 

Paris, B janvier. — Ce matin a en lieu, en l'église 
Saint-Augustin, un service eommémoralif de l'anniver
saire de la mort Je l'impératrice du Brésil. Lo comte et 
la comtesse d'Eu et leurs enfants assistaient à la céré
monie, ainsi que la légation du Uiésil et divers membres 
de la colonie brésilienne. 

Après la inesse, les personnes préseules s>nt venues 
présenter leurs hommages au comte et i .'a comtesse 
d'En. On a >nrtont remarqué que les membres de la colo
nie brésilienne s'inclinaient avec une déférence très sen
sible devant le prince d'Alcanlara,fils aine delà comtesse 
d'Eu, dontilaélé question en ces derniers temps comme 
!e futur empereur du Brésil. 

Les mendiants espions 
Paris, î> janvier. — L'attention de la préfecture de po

lice vient d'être appelée sur les nombreux mendiants qui 
abondent dans certains quartiers de Paris et dont la ma
jeure partie serait de nationalité étrangère. Les Alle
mands qui se disent Alsaciens ou Lorrains dominent dans 
le nombre, et en aurait remarqué depuis peu que ces der
niers ne se borneraient pas seulement à demander l'au-
mone, mais que ce seraient de simples espions d'un nou
veau genre. 

Le général Dodds 
S'il faut en croire une note à allure officieuse publiée 

par le Temps, le général Dodds ne quitterait pas le Daho
mey avant que les opérations Jnililaires ne soient com
plètement terminées. 

Ce journal dit que la présence de contingents militaires 
assez importants est nécessaire, pendant quelque temps 

cées si loin dans la direction du Sud, qu'elles eu soient I encore, pour maintenir dans l'obéissance des populations 
arrivées a venir à nn contact avec les Iroupes anglaises. I soumises depuis un an à peine. anglaises. I soumises depuis un an à peine 
.^tf* 1

, r o u P e s française; se composent de tirailleurs Le gouvernement n'a d'ailleurs reçu aucune proposi-
senegalais, mais qm sont commandés par des officiers i 1 0 n du général Dodds, quant à son re'tour, et il est évi-
irançais. . . . . . . . „ . . , , , dent que le ministre de la marine n'y donnerait suite 

La sphère britannique a oie nettement délimitée par la ; (sic) que s'il jugeait terminée la phase des grandes opé-
onventioade IWl-Ji dont le texte a elé publié. I rations militaires. 
.Nouveau conflit s a n g l a n t , e n Sici le, e n t r e la ! » Le Peuple Français » 

t r o u p e e t l e s m a n i f e s t a n t s . - Dix t u é s . j ^ p r e n ) i c r n u m é r o d n p le Fran<.ai d e 
Rome,» janvier.—l ne dépêche de Callamzettu annonce ! « ll 'uion nationale », directeur M. l'abbé Garnier. vient 

quun conflit a éclate entre la troupe et une Manifesta : de paraître. 
lion organisée par le fascio. In pavsan avant blessé un ! Le cabinet belge 
fo^ a ô;N\ t r phKe / ursUssé r " * m a n i f e s t a n t s ' " ' a e n \ Bruxelles, S j anv ie r . - Dans un conseil des ministres 

i „ c Z . „ l t - « ^ . i . • . - « « : t c n u c c t après-midi.M. Bernaert. chef du cabinet, a refusé 
i .a c o n t o r s i o n .lu 1 l j . Op!» d'accepter la formule Irausactionncllc élaborée par la 
janvier. — Le gouvernement a l'intention de commission des droites chargée de trouver un terrain 

1 l |â 0|o d'entente- sur la question de ia représentation proportiou-
~ nelle 

Paris, 
déposer le projet autorisant la conversion Jn 
des la constitution dn bureau définitif de la Chambre. 
C'est par la discussion de ce piojet que commenceront 
les travaux parlementaires. 

Viendront ensuite les diverses interpellations dont nous 
avons parlé. 

Est-rc- un su ic ide ? 
Paris, I janvier. — on a trouvé sur les bords de la 

Seine, près im Saint-Cloud. la livrée d'un nommé K..., 
tocher de si. Carnot. On croit à un suicide. 

M. de Mon candidat à la Chambre 
Morlaix, S janvier. — Dans une réunion qui a eu lieu 

:"i Plonvom, SI. de Slun a élé proclamé candidat a l'élec
tion législative ponr le remplacement de M. de Kermen-
jmy, décédé. 

Les élections sénatoriales 
La profession de fol de M. Waddington 

Paris, !> janvier. — La lutte électorale ne passionne 

5uère ni les candidats ni leurs électeurs. Les professions 
e foi se succèdent assez ternes et peu intéressantes. 

Nous devons cependant signaler celle de .M. Wadding-
. un plaidoyer pro domo 

mm. Il se défend d'èlre Anglais : il déclare être né dans 

Les obsèques de M. Schoelcher 
Paris, S janvier. — Celte après-midi ont eu lieu, au 

Père-Lacualse, les obsèques de 51. Victor Schoelcher: il 
n'y a en aucune cérémonie religieuse. 

Dans l'assistance se trouvaient MSI. Courtès-Lapeyrat, 
représentant le président de ia ltépublique; Kaynal, (io-
blet, Floquet, Dupuy, Brisson, Camcscasse, u réw, etc. 

Parmi les couronnes apportées ou envoyées, les plus 
remarquées sont celles des étudiants créoles, des étu
diants haïtiens, etc. 

Au cimetière, SI. Antonin Dubost a pris la parole an 
nom du gouvernement, M. Demôle a parlé au nom du 
Sénat, et St. Gerville-Béache au nom des colonies. 

Les affaires de Madagascar 
Londres, 5 janvier. — Les journaux anglais publient 

la correspondance suivante de Tananarive : 
« On s'attend a ce que la France mette, dans les pre

mières semaines de l'année prochaine, le gouvernement 
malgache en demeure de mettre à exécution la conven
tion anglo-française, dans laquelle la Grande-Bretagne 
contrairement, a"irme-t-on, aux faits et au traité, s'est 
engagée à reconnaître le protectorat de la f i a i u sur 
Madagascar. 

» (lu affirme que le gouvernement malgache ne donne
ra pas satisfaction à la mise en demeure dont il s'agit, 
même si elle était accompagnée d'un ultimatum notifiant 
que la guerre ou la saisie de ports serait la conséquence 
du refus. 

On dit aussi que des Malgaches dirigeants ditotleal 

Ces causes principales, encore persistantes, ten
dent cependant à s'atténuer, mais, en tout cas, 
quand un article de première nécessité, comme la 
laine, est tombé au plus bas prix connu jusqu 'a 
lors, à un prix qui ne laisse plus aucune marge à 
une nouvelle dépréciation, parce qu'il escompte 
tout le mauvais de la situation, cct article, disons-
nous, devient pour les capitaux, un placement 
sûr, capable d'immobiliser momentanément une 
partie de la production et amener par cela même 
et ù bref délai, un relèvement dos cours. Du reste, 
la ferme tenue de touwlesjnarchés sans exception, 
producteurs et consommateurs, montre assez l'opi
nion intime du hau t commerce lainier : par tout , il 
s'assure de la laine, sachant bien qu'il n'a rien à 
perdre et ne craignant pour le moment qu'une 
seule chose, une hausse prématurée qui viendrait 
entraver une si belle campagne d'achats. A bon 
entendeur, salut. 

Notre marché de terme est entré dans sa sep
tième année d'existence. Les résultats obtenus 
pendant cette période sont de na ture à nous sat is
faire pleinement. Le Havre est redevenu une place 
lainière qu'on ne peut plus considérer comme quan
tité négligeable : les transactions a terme y a t tei
gnent cette année le chiffre de ÎSO.COJ balles ; 
elle possède aujourd 'hui , un stock de 20.COO balles, 
à peine suffisant pour l ' importance des affaires 
auxquelles il fait al iment. Ce stock, si dénigré par 
ceux qui ne le connaissent pas, fait le bonheur 
des gens adroits qui ne paient pas de mots et qui 
viennent depuis quatre mois y puiser largement. 
Ils le feront plus franchement encore sous le régime 
des nouvelles conditions qui entrera en vigueur le 
1er février prochain. 

D'an au t re côté, notre marché restera toujours 
la grande ressource des livreurs, chaque fois 
quVne spéculation imprudente poussera nos Bue-
nos-Ayres à des cours factices, en disparité avec la 
valeur des autres provenances. 

le rcltis d autorisation <m prerer, non» «vnns 
re premier vote, de mémo qoe nrais l'avons fait 
ion de la pharmacie municipale; sans plus d« 
vrai. Là encore, c'est surtout poOTte principe que 

ton, ancien ministre, qui, attaqué par un concurrent 
dicai. M. Deville, fait absolument i 
*>m. Il se défei 
J'Enre-et-Loir. 

Anrès avoir fait le panégyrique de son passage aux 
affaires étrangères, l'ancien ministre dit : 

« >ci se place ma prétendue opposition à l'alliance 
franco-russe. En 1883, lorsque je représentais la France 
an couronnement du tzar, j'eus plusieurs audiences de 

-»"Sa Majesté et plusieurs conversations avec AL de Giers. 
» Si M. Deville et ses amis étaient plus au courant de 

)'m:-toire diplomatique de notre pay 
n'y avait aucune alliance possible 
ce n'est qu'à l'avènement de Guillaume n qne 
changèrent de face. » 

M. svaddington conclut ainsi : 
« On le voit (sic) mon opposition au rapprochement 

franco russe est une j rc chimère. » 
La situation an Dahomey 

Paris, o janvier. — La Poli'ique coloniale publie la let- j de 
tre suivante du Dahomey datée de Dogba l.'j décembre : I de l'hiver la visite dé l'escadre russe 

» La campagne est à peu près terminée sans que ion 
ait pris Bcaanziu. Le nombre des maladesest.considé-
rable. 

La municipalité socialiste de R o u t o 
Le Journal des Débats publie cette troisième 

let tre de Roubaix, que nous reproduisons encore 
sous réserves : 

LA CITÉ DES VEUVES 
« Roubaix, le 3 janvier. 

» Les veuves inconsolées, sinon inconsolables, vont, a 
Roubaix du moins, bientôt pouvoir se réjouir. 

>• Le Conseil municipal a, en etf^t, décidé dernièrement 
la création d'une cité de I«0 maisons qui leur sera affec
tée. 

» Cette cité sera construite sur le modèle des nouveaux 
corons et des cités ouvrières les plus récentes, c'est-à-
dire que chaque maison, composée de deux pièces au 
rez-de-ciaussée el de trois au premier étage, et entourée 
d'un petit jardin, ne recevra qu'une seule famille. 

» dis à U. le maire : 
« — ..es compétitions doivent être ardentes 
» — Vous pouvez te penser. Et pourtant les terrains ne sont 

pas encore achetés. 
» — Quelles seront les heureuses élues T Pistribuerez-vous 

ces maisons indistinctement, sans vous préo cuper du pays 
d'origine dê , postulantes ou bien les attiïbuerez-vous de jné-
férence à des femmes nées à Roubaix '.' 

»—Oh ï nous suivrons les règles qui sont appliquées pour 
l'admission dans les Hospices, c'est-à-dire que les postulantes 
originaires de la commune seront toujoursdesiirnees avant les 
autres. Il est bien entendu que toutes devront être necessiteu-
ses et chargées de famille, et, dés que leurs enfants seront en 
mesure de leur venir en aide par le produit de leur travail, 
elles devront céder la place à de plus mi.érables. » 

» Voilà qui est très juste et très sensé, n'est-il pas 
vrai •? Mais, que va penser M. Jules Guesde, qui verra 
ainsi violer sa doctrine de l'internationalisme... C'est due 
la théorie et la pral que font deux et, pour peu que I on 
ait affaire à des gens que l'esprit de secle n'a pas tout à 
fait aveuglés, on les voit reculer devant l'application de 
certaines doctrines dont ils reconnaissent les impossibi
lités. 

» Le mauvais côté de cette réforme, c'est qu'à moins 
de se contenter de l'esquisser, le Conseil sera très pro 

i \ ^ il"Vinriî?,.? on;i ' J1" l r a i"' ' c , l l r e l a l r r a , i c e el -«adagascai-, tendant 
iè.iie ?n.w,.! ..î' , ,if ' 'ede l 'a l a Première, en échange, de l'abandon des 

. f
l , «KeTK ef n es 1,onl io.ns î u " P™'«''°rat •<" '"<% d'importants mn 

une proposition Je modifications des relations établies ', chainenient dans 1'ohligation de \a généraliser dans do 
con-1 vastes proportions: et iiia/fiettreusement les finances de 

ses pré-1 la ville n'ont pas l'élasticité qui serait nécessaire pour 
_ anlages f réaliser un si lie m programme. D'autre part, si l'on se 

dans l'océan indien el par '.'annulation du traité auglo- i résout à ne construire que ces 30 maisons, ne cnera-t-on 
malgache, une situation privilégiée sur la mission bri-[ pas bien vite au favoritisme, et les postulantes dont la 
laïuiique et les entreprises commerciales anglaises à Ma- demande aura élé rejetée ne se considèreront-elles pas 
dagascar. s comme lésées et ne deviendront-elles pas, eiles, leurs 

L escadre russe à Alger | parents et leurs amis, les adversaires des hommes main-
Alger, ;; janvier. - Le maire d'Alger a reçu une lettre lenantau pouvoir ? .M. Carrettc et ses collègues duCOiseil 
l'am rai Avellan, lui faisant espérer pour le courant ' municipal doivent s attendre certainement, de ce cote, à 

bien des déboires; mais je las crois trop pénétres de leur 
Mesures contre l'espionnage en Allemagne 

IJerlin, «janvier.— A la suite du procès d'espionnage 
llehanzin s'est moqué de nous une fuis de plus en I ne . l?e'pz'g. 'es concierges et les garçons de bureau des 

nous envoyant des ministres, des princes, i canons et j ' ; î l !Vi lVT e l . ° n^^ u . dP. s^ v e r e s . . , n s l r . u c l 1 0 1 

pins de oOO fusils, en disant qu'il allait se rendre 
» il a été dernièrement question de sacrer un nouveau 

roi à f'ioho mais on n'a pu trouver aucun personnage 
voulant accepter la succession. Il y a une quinzaine de 
jours. Bchanzin a fait courir le bruit qu'il allait s'ouvrir 
le ventre sur la tombe do Glé Glé, à Goho. Toutes les 
Ironpes ont alors convergé vers ce point et depuis on n'a 
plus entendu parler de lui. 

» Quelques-uns disent cependant qu'il est snr la fron-

» L'armée dahoméenne compterait encore un millier I t e r t T e t l i S £ j w r â p î î r ^ à n t " â ù x ^côrps "irannéëX" 
d'hommes. . i Turin, Alexandrie, Milan, Plaisance et Florence, sont en-

»Lcs opérations vont prendre fin pnisqno I on est oblige f o r e appelés sous les armes aujourd'hui pour le B iau-
de rapatrier les troupes blanches qu on ne semble pas i v j c r 1*04. | l s seront immédiatement embarqués peur la 

Sicile. Kn attendant, un régiment d'infanterie et un de 

iislructions au sujet du 
contrôle des entrées et des sorties des personnes étran
gères, desquelles Us doivent à l'avenir exiger les aïolifs 
de leur visite. 

Un système téléphonique préviendra immédiatement 
le personnel sr.rvelllaut de l'entrée d'un étranger. 

Ces précautions sont particulièrement sévères aux mi
nistères de la guerre et do la marine. 

Les troubles en Sicile 
Rome, 5 janvier. — Douze mille hommes en congé 

illimité de la première catégorie de la classe I8C9, infan-

dtsposé à remplacer 
Le peint extrême ou sont allées nos troupes est Sala von 

chez les Siahis. Le colonel Dumas a pris à Atchcrivé trois 
métis portugais servant llehanzin.» 

T'a* explosion de grisou en Allemagne 
3 mineurs tués. — 4 blessés 

Gelsenkirchcn, •"> janvier. — lue explosion do grisou 
J'est produite an puits llibernia. 3 miueurs ont été tués, 
4 ioni blessés. 

La révolution an Brésil 
Bordeaux, .'i janvier. — M.lierotilt, directeur de VF.rho 

du Brésil arrivé récemment du Brésil d'où il a été ex
pulsé parle président l'eixotodonne les renseignements 
suivants sur la situation du pays. 

cavalerie partent aujourd'hui de Naples pour Païenne. 
"alataflni, 5 janvier. — Plusieurs centaines de paysans 

et d'enfants, à l'instigation de meneurs connus, ont as
sailli les postes de l'octroi en criant : A bas l'octroi! 
.Nous voulons la commune ouverte. La junte commune 
a abandonné son poste. 

Déprédations des Cblnois dans la Russie d'Asie 
Londres, ,ï janvier. — Le Oatljt Clironicle publie la dé

pêche suivante : 
« On télégraphie de Vladivostok que des bandes de vo

leurs chinois commettent des déprédations aux alen
tours de la ville et sur la ligne du chemin de fer d'L'suri 
actuellement en construction. Le chef de la cinquième 

haute mission pour penser un seul instant que cette 
considération puisse les arrêter dans ce qu'ils estiment 
être leur devoir. 

» Toutefois, il n'est peut être pas inutile de rappeler 
que, si le Conseil actuel donne d'une main, il reprend 
de l'autre, et que l'argent consacré à la construction de 
la cité des Veuves a élé enlevé au budget des pauvres, 
puisque la subvention de la Ville au bureau de bienfai
sance a été abaissée de 330.OOJ fr. à 209.000. 

I.A PHARMACIE Ml'MCTPAl.E 
» Ici. la voix de SI. le mai re s ' an ima légèrement : 
» —Je ne vois pas, me dit il, sur quelle loi ou sur quel d 

cret M. le préfet du départemeirt du Nord a pu s'appuyer pou 
nous interdire la création d une pliarmaiie niuiinipale. Vous 
savez qu'après cette interdiction, le Conseil a pris une seconde 
délibération, maintenant sa première décision. Cette question 
nous tient fort à c-euret nous n'avons pas perdu tout espoir de 
lui voir donner eu haut lieu, une solution favorable. Moi-même 
j 'ai l'Intention de me rendre prochainement & Pans , pour sou
mettre le cas au ministre de l'intérieur. » 

l e hasardai : 
« —.Mais puisque le Parti ouvrier a ici à sa disirosition une 

puissante Société coopérative : f.u Pni'x, qui vend I s,s asso
ciés du pain et du charbon à des prix très bas, et qui réalise 
cependant de très grands hèuéil, es, pourquoi ne vendrait-elle 
rus des médicaments, ainsi que le fait, par exemple, une des 
principales Sociétés coopératives de (i.oid. Nulle opposition, 
nulle interdiction ne serait à craindre, et votre bnt serait 
atteint ! 

Mat le citoyen Carrelle me répond, non sans qu'un 
peu d'orgueil perçût à travers ses paroles: 

« — Non. noire but ne serait pas atteint . Car ce n'est pas 
seulement pour nous, pour Itoubaix, que le.us voulons tra
vailler : nous voulons créer 1111 précédent, nous voulons que 
celle institution qui nous serait si prolltable. puisse 1 être à 
d'autres. Si, cependant.le (louvernenu-nt s'oppose à celte réfor
me, eh bien : nous aurons toujours ia ressource de mettre à la 

aispo.it 'on des ouSQers. par l 'intermédiaire de la Paix, de< 
médicaments A benjin.'irelié -

LK tPllEU' 11'niClAlRR GRAT11T 
• — Il vons faudra san ; doute, .)t s je, m m n s » «• service 

de consultations judiciaires gratuites que le Conseil axait «ga
lène n voulu créer. 
' « — Malgré le refus d'autorisation dm préfet, nous ayons 
maintenu notre | 
pour l'institution 
SUCI-I-S il est 
nous I nions 

» Cette création serait pourtant bien-nécessaire. Les ouvriers 
qui ont nn procès deviennent ici presque tous la proie d'agents 
véreux qui ne leur laissent ni sou ni maille. 

» A la mairie, on se bornerait à leur donner les indications 
indispensables, au besoin, :'t roanplu pour eux les formalités 
obhK'iloires. -

» Il est vrai qu'à défaut d'un bureau spécial, ua ouvrier 
trouvera toujoui - à la maison municipale l«f renseignements 
dont il pourra avoir besoin.» 

» d i e objection qui s'impose est la suivante : Denx 
ouvriers, également partisans de la « bonne cause », 
ayant nn différend et paraissant, a priori, être chacun 
dans son bon droit, se présentent à la mairie; en faveur 
duquel se prononcera-t-on ? 

» De plus,— et cct argument a sou importance, — ta 
Ville ne serait elle pas ainsi exposée à engager sa res
ponsabilité envers celui qu'elle aurait poussé à un procès 
et qui le perdrait '.'Xe serait-elle pas entraînée* prendre 
parti plus que de raison et enfin, le seul-fWfTIucllo ail 
conseillé tel ou tel plaideur ne pourrait il pas exercer, 
jusqu'à un ctrtain point, une pression sur 1 esprit des 

» On le voit, si les avantages n'apparaissent pas bien 
clairement, les inconvénients sont en nombre et le veto 
préfectoral s'imposait. Je ne parle que pour mémoire de 
la liberté du commerce, sachant que les écoles socialis
tes ne la reconnaissent pas. Pour ceux qui ne partaient 
pas ces doctrines, l'argument pent cependant être d un 
certain poids. 

I.E TIIA1TEMEMT DO C1TOVEN MAIRE 
« 1,'n article dn programme électoral qui tena.it acreur 

aux conseillers socialistes, c'est l'article l ï , relatif à la 
« rétribution des fonctions muuiclpalcs, au taux maxi
mum des salaires ouvriers ». 

» Malheureusement, la loi n'autorise pas cette rétribu
tion, et si on la laisse violer à Paris, jusqu'ici du moins 
on l'a fait respecter en province. 

» No pouvant enfreindre la loi, les conseillers de Hou 
baix, suivant l'adage, l'ont tournée. 

» C'est ainsi, par exemple, qu'une dizaine d'entre eux 
ayant éprouvé le désir d'aller visiter le familistère de 
Guise, so sont fait allouer ponr ce déplacement de vingt-
quatre heures, la modique somme de 200 fr., par tête. 
Nota beite: le prix du billet de chemin de fer de itoubaix 
a Guise est de 15 fr. 

» Mais ces procèdes, pour si commodes qu'ils soient, ne 
se peuvent renouveler assez souvent; aussi les frais de 
représentation alloués au citoyen maire, qui étaient de 
4,800 fr. en 189.7, ont-ils été portés, sur lebudgetde 1894, 
pour la somme de 13,500 fr. 

» Le citoyen Carrelle, que les exaltés du parti accusent 
déjà de « s'embourgeoiser ». voudrait-il nous étonner 
celle année par son faste? .. Les goûts modestes dn maire 
de Roubaix sont trop connns pour qu'on puisse s'arrêter 
a cette hypothèse. 

» Il est plus probable que ces frais de représentation 
couvrent quelque arrangement de famille et que chaque 
conseiller aura sa part du gâteau. 

» En revanche, le Conseil a réalisé l'économie du dé
jeuner offert, chaque année, au préfet, à l'occasion du 
conseil de revision. C'est le système des compensa
tions. 

» — Que le préfet nous nrcorde d'ouvrir une pharmacie mu
nicipale et nous l'inviterons de nouveau à déjeuner, a décla
ré, au cours d'une des dernières séances, un des conseillers les 
plus intraitables. » 

» M. le préfet du Xord est bien insensible anx plaisirs 
de la table s'il ne cède pas à une offre aussi appétis
sante. » J. K. » 

S i t u a t i o n i i i é t é n r o l o g l q n e . — Roubaix, 
6 janv . — Hauteur barométricpie 755 Température : 
A sept heures du matin 3 degrés au-deasoua de zéro 
A une heure du soir 1 degré au-dessous de zéro 
A cinq heures du soir 1 degré au-dessous de zéro 

l 4 f A l T i l ï I l C "n^r,t d e suite'es crevasses, les ger-
LA U M U V M J I I CI çureset toutes les rugosiiésde la peau. 

CHRONIQUE LOCALE 
R . O T T B A I X 

Mor t de Mlle S t éphan ie C u v r û . — Nous avons 
le vif regret d'apprendre la mort de la vénérable 
Mlle Stéphanie Cuvrû, décédéc jeudi, à l'âge de 85 
ans. 

Mlle Cuvrti était la fille de M. Cuvrû-De Surniont 
qui fut garde du corps du roi Louis XVI et qui mou
rut, en 18,'ï8, adjoint au Maire de Roubaix et prési
dent du Conseil des prudhommes; il fut aussi membre 
de la Chambre consultative des Arts et Manufactures 
et commandant du Corps des Pompiers. 

Mlle Stéjdianie Cuvrû était une femme d'un grand 
et noble cœur et d'une rare distinction d'esprit. Les 
malheureux et les oeuvres charitables perdent en elle 
une généreuse bienfaitrice. 

Ses funérailles auront lieu, lundi, à dix heures et 
demie, à Notre-Dame. 

L a con t r ibu t ion des -voitures, c h e v a u x , mules 
e t mule ts . — Un avis de la Mairie rappelle aux con
tribuables intéressés les obligations qu'ils ont à rem
plir concernant les déclarations relatives à la 
contribution sur les voitures, chevaux, mules et 
mulets. 

Les déclarations comprenant les éléments de cotisa
tion existant au commencement de 1894, doivent 
être faites n la Mairie avant le if> du mois de janvier 
1894. 

Le3 déclarations qui ont été faites précédemment, 
étant valables pour toutes la durée des faits qui y 
ont donné lieu, ne doivent pas étrfc renouvelées, 
mais elles doivent être modifiées dans le cas de chan
gement de résidence hors de la commune ou du res
sort de la perception, et dans le cas de modifications 
survenues dans la nature et le nombre des éléments 
imjiosables. 

L A t a x e s u r les b i l l a r d s e t s u r l es cerc les ou 
sociétés. — Les déclarations concernant les taxes 
sur les billards publics et privés, sur les cercles, so 
ciétés et lieux de réunion où se paient des cotisa
tions, sont, en ce moment, reçues à la mairie. 

Une disposition de loi du 16 septembre 1871 double 
les taxes des c jntribuubles dont les déclarations sont 
inexactes ou tardives. Les déclarations doivent être 
faites avant le 31 janvier 1894. 

Les funéra i l les de M . H e n r i D é g a r d i n , doyen 
d ' âge du Conseil munic ipa l . — Dimanche après-
midi, à deux heures, auront lieu, en l'église Saint-
Martin, les funérailles de M. Henri Dégardiu, doyen 
d'âge du Conseil municipal. 

U n v i s i t e u r mys t é r i eux . — La transmission de 
la pensée. —Curieuses expériences. — Jeudi, vers 
lo soir, un visiteur étrange se présentait dans les 
bureaux du Journal de Roubaix. Grand, large 
d'épaules, très correctement vêtu, son visage bronzé, 
encadré par une opulente chevelure noire, attira nos 

regarda, ïaht par Son expression rh.Me et loyale que 
par un je ne sais quoi d indéfinissable dénotant une 
grande douceur : uu mélange sympathique d'éner
gie et de timidité. 

— - Messieurs, noii3 dit-il, avec un léger accent, 
après avoir déclaré qu'il était d'origine bresiliem». 
jusqu'à présent, vous avez pu assister à des séances 
certainement fort intéressantes, où des h- -motiseurs, 
après avoir endormi leurs sujets, exerça. . sur eux 
une influence extraordinaire. Moi, je vu propose, 
non de m'hypnotiser, mais Wen de me transmettre 
votre penses; mettez-moi à l'épreuve, j'obéirai aux 
moindres désirs que vous exprimerez mentalement. 

Cette déclaration du Brésilien nous fit sourire et 
peul-étre notre première impression fut-elle effacée : 
-- C'est encore un charlatan, nous disions-nous 
Néanmoins, la proposition fut acceptée, et l'un de 
nous, ajirès s'être un instant absenté, se mit à la dis
position de l'homme-phénomène qui, préalablement, 
s'était fait bander les yeux. A la grande surprise do 
tous, notre visiteur quitta la salle de la rédaction, et, 
suivi de nous tous, il pénétra, obéissant ainsi A la 
volonté de notre collaliorateur, dans un bureau de 
la comptabilité. Là, après quelque hésitation, il dé
couvrit, cachés sous aes papiers, deux lettres — ca
ractères d'imprimerie : 

— Voila, Monsieur, dit-il, co que vous m'avez de
mandé-

Des applaudissements retentissent, et bientôt un 
certain nombre d'employés et de visiteurs envahis
sent nos bureaux. Notre secrétaire de la rédaction, 
ébranlé, mais pas convaincu, imagine alors d'écrire 
un ordre sur un papier. — Allez ! ordonne-t-il au 
sujet. 

Celui-ci, sans hésiter, cette fois, entre dans le bu
reau de l'un des rédacteurs, s'assied, prend une 
plume, et, sur une f»uille de papier, trace ce nom : 
« Ninon" ». Lo secrétaire de la rédaction, émerveillé, 
nous donna lecture de l'ordre qu'il avait écrit, et qui 
était ainsi conçu : « Allez dans le bureau de M. f'n 
tel, prenez une plume, du papier, et écrivez votre 
nom ! » Et M. NinoU, qui n'avait jamais entendu par
ler de la personne t-n question, avait exécuté, à la 
lettre, c est le cas de le dire, le désir exprimé par 
notre confrère. Intéressés au plus haut degré, nous 
avons voulu, a tour de rôle.transmettre notre pensée 
à notre extraordinaire visiteur. M.Ninoff s'empressa, 
suivant la volonté d'un de nos collaborateurs, de 
s'emparer d'un porte-plume placé sur l'oreille d'une 
personne présente. 

Plusieurs expériences, plus ou moins originales, 
furent ainsi couronnées de succès; mais trois, entre 
autres, méritent d'être citées. 

Des cheveux, appartenant à quatre personnes dif
férentes, furent recueillis dans un papier que l'on 
cacha soigneusement; sur le désir mental exprimé 
par l'un de nous, M. Ninoff, les yeux toujours bandés, 
découvrit le papier, et saisissant, l'un après l 'autre, 
les cheveux qui y étaient renfermés, les remit à 
ceux à qui ils avaient été empruntés,eu en désignant 
la couleur. 

Sur le désir de l'homme mystérieux, notre Direc
teur le conduisit dans les ateliers de l'imprimerie 
où sont occupés un grand nombre d'ouvriers. 

— Je ne connais personne ici, dit M. Ninoff; pen
sez un nom, exigez que j'aille serrer la main de 
celui qui le porte, et vous serez obéi. 

Sans hésiter, l 'extraordinaire Brésilien traversa 
une partie des ateliers, se dirigea vers un groupe de 
compositeurs et s'empara de la main de celui auquel 
avait pensé M. Reboux. 

La dernière et la plus curieuse expérience fut en
core tentée par notre Directeur II commanda à M. 
Ninoff de se mettre à la recherche d'un volume (qu'il 
désigna dans sa pensée; de la collection des 33 an
nées du Journal de Roubaix... 

Sur son ordre mental, M. Ninoff, les yeux toujours 
bandés, descendit l'escalier des bureaux de la rédac
tion, traversa la cour de l'imprimerie, monta dans la 
bibliothèque, la traversa pour gagner une pièce où se 
trouve la collection reliée du Journal de Roubaix, 
et, posant les mains sur ces vo lumes . . . 

» — C'est bien l'année 1890 que vous me deman
dez, dit-il... voilà. » Et, retirant le volume de son 
rayon, il le met sur une table ! ! 

M. Ninoff n'est certainement j>as un être surnatu
rel; cejiendant, faisait remarquer un de nos cama
rades, il a bien fait de naître à notre époque, car, il 
y a quelque cent ans, il aurait élé bel et bien brûlé 
vif comme sorcier ! 

— Je ne le suis pourtant pas, a répondu M. Ninoff, 
et je ne me rends pas compte moi-même de ce phé 
nomène. Une personne quelconque, un enfant, peut 
exercer sur moi son influence: il suffit d'exprimer 
nettement une volonté parla pensée, pour que «'obéis
se . . Et cependant, ajouta notre visiteur, comme je 
suis à l'état de veille^, je refuse d'exécuter les ordres 
qui me répugnent. JeYie me prête jamais à ce qui se
rait, par exemple, contraire à la morale. 

Nous avons remercié M. Ninoff de la curieuse 
séance qu'il nous a si gracieusement offerte, et nous 
ne nous étonnons pas de l'immense succès qu'il a 
obtenu tant en France qu'à l'étranger, notamment en 
Belgique. 

Est-ce un talent ? Est-ce une science que possède 
M. Ninon"? certainement non. Quoi qu'il en soit, ce 
que nous avons vu est absolument extraordinaire. 
Pour ne pas égarer notre imagination, contentons-
nous de constater une fois de plus, que les plus sa
vants ne connaissent que bien peu de choses sur les 
merveilles du cerveau humain. 

Une mor t s u b i t e . Grande-Place — Dans la soi
rée de vendredi, vers huit heures, un ouvrier appré-
teur de la maison Ernoult-Bayart frères, de la rue du 
Grand-Chemin, Paul Royx, âgé de soixante ans, tra
versait la Gr-.inde-Place, sa journée terminée, pour 
rentrer à son domicile, à Wattrelos. Il s'affaissa tout 
à coup, et tomba comme une masse, privé de senti
ment. 

Des passants s'empressèrent autour de lui, et le 
transportèrent à la pharmacie de M. Delaporte; mais 
tous les soins qu'on lui prodigua furent impuissants 
à le rappeler à la vie. 

Lorsque M. le docteur Butruille, mandé en toute 
hâte, arriva quelques instants plus tard, il ne put que 
constater le décès. Le malheureux ouvrier avait suc
combé à une congestion, absolument semblable a 
celle qui enlevait la veille, à la Mairie, M. Henri Dé
gardiu, conseiller municipal. 

Le corps du défunt fut transféré à la Morgue de 
l'Hôtel-Dieu, pendant qu'un agent allait prévenir la 
famille à Wattrelos. 

Ce tragique incident avait occasionné un nom
breux rassemblement à l'entrée de la rue de la Gare. 

Dès qu'ils se furent introduits par cet étroit pas
sage, ils traversèrent une première pièce, sans in
térêt pour eux, et allèrent tout droit à une cour, 
longue d'une cinquantaine de mètres au moins, tout 
au bout de laquelle sont installés les bureaux. 

IliuuréBtfairedespcsôes successives sur plusieurs 
portes, pour arriver à la salle renfermant le coffre-
fort, leur principal objectif, dont ils trouvèrent, 
parait-il, la clef appendue à une encoignure de la 
mu;-aHle. Le « mot » n'était pas fait, et ils n'eurent 
qu'à ouvrir la porte de la lourde caisse, qui se livra 
d'elle-même â leurs atteintes. 

I-es voleurs firent main basse sur une somme de 
sept cent dix francs, en or et en argent, et boulever
sèrent ensuite, mais en vain, tous les papiers, qui 
ne représentaient aucune valeur réalisable. 

Le butin était d'ailleurs assez important, pour 
satisfaire leur convoitise, et ils ne paraissaient pas 
avoir poussé plus loin leurs invesligations. 

Ils se retirèrent tranquillement par la grand'porte, 
qu'ils refermèrent sur eux aveo un grand fracas' 
après l'avoir ouverte, sans la moindre difficulté au 
moyen de la clef qui se trouvait dans la serrure.' 

Il était cinq heures du matin environ, lorsque les 
gens de la maison furent réveillés par ce bruit anor
mal, qu'ils se figurèrent provenir de quelque habita
tion voisine, et tout le monde se rendormit. 

C'est au lever du jour seulement que la domestique 
en allant allumer les feux dans les bureaux, remar
qua avec stupéfaction toutes les portes grandes ou
vertes, et le <:ofTre-fort béant, avec tout son contenu 
en désordre. 

La pauvre fille, plus morte que vive, donna l'a
larme chez ses maîtres, et l'on fit aussitôt une ins
pection des moindres recoins de l'immense maison, 
qui naturellement n'amena aucun résultat, les mal
faiteurs ayant disparu depuis longtemps déjà. 

M. Pradier, commissaire du premier arrondisse
ment, a fait une descente sur les lieux, dans la ma
tinée même. 

Un premier examen des marchandises en magasin 
permet de supposer qu'aucune pièce de tissu n'a été 
enlevée. 

P o u r se convaincre delà supériorité d'un produit, 
on s'adresse généralement à ceux qui en usent. De 
mandez donc A toutes les personnes qui ont adopté 
le beurre d'Oostcamp, ce qu'elles en pensent; elles 
vous diront, qu'elles, au moins, en ont pour leur ar
gent. Le beurre est garanti de la plus absolue pureté. 
C'est une économie ,1e s'en servir pour la cuisine à 
lequelle il donne un parfum exquis Les vrais con
naisseurs, les gourmets le recherchent avec raison. 

Le beuife arrive frais tous les Jours, rue du Bois 
i3, (treize) et est envoyé chaque jour dans les dépôts-
succursales. 

A Roubaix : rue Pierre-de-Roubaix, 150; rue de 
l'Industrie, 2 (près de la rue de Lille). 

A Tourcoing, rue de i'Hôtel-de-Ville. 4. 
Aucune autre maison du Nord de la France ne 

peut recevoir directement ce beurre. 
La grande laiterie d Oostcamp ne garantit que le 

beurre vendu dans les dépôts désignés ci-dessus. 
Ce beurre se vend 3 fr. 50 le kilog. 

Un accident Sans nn établissement d'apprêts — 
Les ateliers d'apprêts de .M.M. Hauiiart frères, rue de 
l'Espérance, oui été, hier soir, vers cinq heures et demie, 
le théâtre d'un pénible accident. 

l'n ouvrier âgé de vingt ans. Constant Decoypers, de
meurant rue des Villas, au Blanc Seau, mit son métier 
en marche, par suite d'un faux mouvement, et eut deux 
doigts de la main droite complètement écrasés. 

SI. le docteur Largiilière, appelé ponr lui donner les 
premiers soins, le lit admettre a l'Hotei-Dieu. 

Un vol p a r effraction, r u e du G r a n d Che
min. — Un vol d'une audace inouïe a été commis, 
dans la nuit de jeudi â vendredi, chez MM. Duthil-
leul et Ilordoir, négociants en tissus, rue du Grand-
Chemin. . . . 

Des malfaiteurs ont pénétré dans la maison, après 
avoir pris le temps de scier une persienne, et après 
avoir brisé une vitre d'une des fenêtres de la devan
ture. 

Un charret ier pr is entre deux tombereaux. Dans 
la soirée d'hier, vers six heuies et demie du soir, un 
charretier de la rue blanclieuiaiile, Désiré Maison, âgé 
de cinquante-huit ans, suivait la rue de l'Ouest, condui
sant 1 pied un cheval attelé à nn tombereau. A un cer
tain moment, il rencontra un attelage du même genre, 
venant en sens contraire. 

Ne se gara-t-il pas assez vite, ou l'autrecondncteur ne 
s'écarla-l-il pas suffisamment ? Le charretier fut pris et 
éciasé eutre les roues des deux lourds véhicules. 

Ou le transporta dans une maison voisine, où M. le 
docteur Proavostvint lui donner des soins. 

Le blessé, qui avait reçu uue forte contusion au tho
rax, et portait a la face une plaie profonde, fut admis 
d'urgence i l'Hdlel-Dieu. 

Changement de domicile — A partir dn lundi 1er 
janvier, !ecabinet duDocteur Largillière, médecin-légiste, 
précédemment situé rue de Blanchemaille, n ' 17i, a été 
transféré au u- 61 de la même rue. 77W4 

Cannor. — Œuvre de bienfaisance. — La société de 
secours mutuels de Saint-PhiLppe organise nne tombola 
au bénéfice de la caisse de secours. 

La commission prie les personnes qni voudraient par
ticiper à cette œuvre philanthropique, soit en offrant un 
lot ou en prenant des billets de tombola de vouloir bien 
s'adressera SI. Jules Slulliez Dewailly,président, ou à U. 
Kdmond Liénard, secrétaire de la société. 

— Le tirage au sort. — C'est le mardi 30 janvier qu'au
ront lien â Lannoy, les opérations du tirage au sort, pour 
les jeunes gens du canton faisant partie de la classe de 
1893. Eiles commenceront à huit heures et demie du 
rejdiu. 

Une j eune fille bien élevée, munie d'un brève 
supérieur, enseignant déjà dans quelques bonnes fa
milles, dispose encore de quelques heures par jour. 

Références de premier ordre. Ecrire au bureau du 
journal, initialesA. M. A. N. 76213 - 35836 

Nous engageons nos lecteurs â aller visiter la 
fabrique d'Articles de Voyage et de Maroquinerie 
SOYEZ père , en face la Gare, LILLE; ils y trou
veront un choix immense d'objets pour Cadeaux. — 
Fabrique de caisses échantillons, couvertures de 
voyage. Gros et détail. 

COMMlMt .'ATIO.\S 
B E U R R E P U R , DE.MCIEUX. à, 3 fr. 5 0 . — 

Maison centrale de la laiterie d'Oostcamp, à Roubaix, 
rue du Bois, % SI (treize). N e p a s confondre '. 
Dépôts : rue Pierre-de-Roubaix, i ro , à Roubaix; 

» rue de l'Industrie, i (près la rue de Lille), 
à Roubaix ; 

» rue de l'HôteWe-Ville, 4, à Tourcoing. 
Exiger sur les mottes de beurre la marque N. 

de la laiterie d'Oostcamp. 76573 

CHoitAl NSDAI 'B. — MSI. les sociétaires sent informés que. à 
ransv de In léle des n>is, il n'y aura pas Je répétition aujour
d'hui samedi En raison de la date ni-orliaine du concert d'hi
ver il leur est recommandé d'une façon toute spéciale de ne 
pas manquer à celle du mardi 9 courant. 

LA FAXFARI! DE CAVALERIE LES • MtSSS TROMPETTES ».— MSI. 
les sociétaires sont priés de se trouver au local de la société 
le dimanche 7 janvier à quatre heures précises. Sujet : Répé
tition générale et assemblée du mois à si.t heures. Présence 
indispensable. 

Guide de l ' i rdus t r i e l en ma t i è re de législation 
ouvr i è re . — Lois, règlements d'administration pu 
bltque et circulaires ministérielles sur le travail des 
enfants, des filles mineures et des femmes dans les 
établissements industriels, la conciliation et l'arbi-
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MADEMOISELLE 
»E I.A. 

SEIGLIÈRE 
C H A P I T R E V 

Madame de la Seiglière avai t bercé l'en
fance de Raoul ; madame de Vaabert avai t 
servi de mère à Hélène. Ils étaient beaux tous deux 
Mtîs deux ù la fleur de leurs ans. La perspective 

" d 'ê t re unis un j o u r n'avait rien qui put raisonna
blement les effrayer beaucoup l'un et l 'autre. Ils 
s 'a imaient de cette affection comjiassée, assez com
mune en t re aman t s fiancés avant l 'âge et avant 
l ' amour . Le mar iage est un but auquel il est bon 
d 'a r r iver , mais qu'il faut se garder de voir de trop 
loin, sous peine de supprimer tous les agréments 
de là "route. E t rangère à tous le* actes aussi bien 
ou 'à tous les intérêts de la vie positive : droite de 
cœur , mais n ' ayan t sur toutes chcs3s que des no
tions'confuses, fausses ou incomplètes ; entretenue, 
dès Htee le plus tendre, dans l'idée que sa famille 
a v a i t é°lédépossédée pa r un de ses fermiers.Héléne ' 
croyai t ingénument que Stamply n 'avait l'ait que 
rest i tuer le bien de ses maîtres ; mais, quoi qu'elle 
wsnrât ne rien devoir a sa générosité, elle s'était 
Brise de? les premiers jour», a sourire A ce doux 
vieiUard.qui ne se lassait pas de la con-idérer avec , 
u n sentiment de respect et d 'adoration, comme s'il 
e u t compris déjà que, de toutes les affections qui 
l 'entouraient , celle de cette belle enfant était Ja 
«eule qui fût vraie , naïve et sincère. 

F n effet, ««demoisel le de la S a l i è r e réalisa, 
g a r S V e n douter , toutes les promesses de madame 

de Vauber t : elle acquit ta sans le savoir, toutes les 
dettes du marquis. A mesure qu'on s'était éloigné 
de Stamplv, Hélène s'était sentie de plus en plus a t 
tirée veis lui . Isolée elle-même au milieu du bruit 
et de la foule, de mystérieuses sympathies avaient 
dû bientôt s'établir entre ces deux âmes, dont le 
monde repoussait l 'une et dont l 'autre repoussait le 
monde. Cette aimable fille devint, pour ainsi dire, 
l 'Antigone de ce nouvel Œdipe , la Cordelia de ce 
nouveau roi Lea r . Elle égaya ses ennuis et 
peupla son isolement. Elle fut comme une perle au 
fond de sa coupe a t rère , comme une étoile dans s i 
nuit sombre, comme une Heur sur ses rameaux flé
tris.Ce qu' i ly eut de plus étrange, c'est que,n 'ayant 
cédé d'abord qu'à un sentiment d'adorable pitié, 
elle finit par t rouver auprès de ce vieux compagnon 
plus d'aliment pour son cœur et pour son esprit 
qu'elle n'en rencontrait dans la société sonore et 
vide, brillante et frivole, nu milieu de laquelle 
s'écoulaient ses jours . Chose étrange en effet, ce 
l'ut ce pauvre vieillard qu i impr imalepremier mou 
vement et donna le premier éveil à cette jeune in-
:e'ligcnee. Le matin, quand tout dormait au chà-

I teau, le soir, quand le^llambenuxs'allumaient.pour 
j la t'Ote, Hélène s'échappait avec lui, soit dans le 
parc, soit à t ravers champs, Laos les longs entre-

' liens qu'ils avaient ensemble, Stamply racontai t 
les grandes choses que la république et J'empire 
avaient faites : Hélène écoutait a r ec étonnement 
et curiosité ce? récits naïfs, qui na ressemblaient à 
rien de co qu'elle avai t entendu jusqu 'a lors . P a r 
fois Stamplv lui donnait à lire les lettres de Ber
nard , seul t résor qu'il eût .'otiservé. Kn lisant, 
Hélène s'exaltait comme un jeune coursier qui se 
réveille au bruit des clairons. D'autres fois, il lui 
parlait de sa mère, de cette belle et bien-aimée mar
quise dont il ava i t gardé le vivant souvenir. Son 
langage étai t simple, Hélène sentait ses yeux mouil-i 
lés en l'ecoutnnt. Puis il parlai t de Bernard , car i 

c'était toujours à ce cher mor tqu 'on devait revenir. 
Il disait son enfance turbulente, sa jeunesse impé
tueuse et son héroïque trépas. Les âmes de colombe 
aiment les eieurs de lion ; Hélène se plaisait à tous 
ces discours, ne parlaitelle-même do ce jeune hom
me que comtne d'un ami qui n'est plus. Ils allaient 
ainsi causant l'un et l 'autre ; et ce qui montre 
combien ce vieux Stamply étai t une bonne et char
mante nature , c'est que, dans ces fréquents entre
tiens, il ne se permit j a m a i s une plainte contre les 
ingrats qui l 'avaient délaissé, et qu'Hélène put con
tinuer de croire qu'eu se dépouillant il n 'avait fait 
qu'accomplir un acte r igoureux de conscience et 
de probité. Peut-être aussi lui était-il doux de se 
sentir aimé pour lui-même. I lsavai t que mademoi
selle de la Seiglière étai t destinée à Raoul ; il n'i
gnorai t pas que le vœu de leurs parents les avait 
fiancés de tout temps l'un à l ' au t r e ; il tenait 
entre ses mains le fil qui avai t dirigé madame de 
Vaubert ; il comprenait et savait tout enfin. S'il 
se plaignit dans son propre cœur, il n'en laissa rien 
voira sa jeune amie ; il lui cacha, comme une plaie 
honteuse, le spectacle flétrissant des humaines in
grat i tudes. LorsrjueHélène s'affligeait de l'existence 
retirée qu'il menait : — Que voulez-vous ! disait-il 
avec Jiélancolic : le monde n'est pas fait pour le 
vieux Stamply, ni le vieux Stamply pour le monde. 
Puisque .M. le marquis a la bonté de me laisser 
vivre dans mon coin, j ' e n profite. J 'a i toujours 
aimé le silence et la solitude ; M. le marquis a bien 
senti qu'on ne se réforme point à mon âge. . . Ai
mable enfant, ajoutait-il, votre présence et vos 
doux sourires, voilà mes t'êtes, à moi ! Jamais le 
vieux Stamply n'en avai t rêvé de si belles. 

Sur les derniers temps, il voulut visiter une der
nière fuis la ferme où son père était mort , où son 
fils était né, où il avai t , lui, laissé le bonheur en 
par tant . Brisédéjù p^r la maladie, depui^longtemps 
courbe *ous le enegrin, il s'y rendit seul, appuyé 

sur son son bâton de cornouiller. La ferme étai t 
déserte ; tout le monde travai l lai t aux champs. 
Après avoir pénétré dans la maison rust ique, où 
rien n'était changé ; après avoir reconnu le bahut 
de chêne, le lit en forme de buffet avec ses courti
nes et ses rideaux de serge verte, l ' image de la 
Vierge devant laquelle il avai t vu, dix années du
rant , sa femme prier soir et matin ; après avoir 
respiré le bon parfum du lait dans les ja t tes et du 
pain frais empilé sur la planche, il alla s'asseoir 
dans la cour, sur un DP ne de pierre. Il faisait une 
tiède soirée d'été. On entendait dans le lointain la 

leva dans le pays l 'indignation d'un parti qui 
commençait de poindre à l'horizon politique, comme 
on disait alors élégamment. Hypocrite, envieux, 
sur tout moins libéral que son nom ne semblait 
l 'annoncer, ce par t i qui se composait, en province, 
d'avocats bavards et médiocres, de bourgeois im
portants et rogues, fit un héros de Stamply 
mort , après l 'avoir outragé vivant. Ce n'était pas 
qu'on se souciât de lui le moins du monde; maison 
détestait l a n o d e s s e . On le mit sur un piédestal; on 
lui décerna les palmes du mar ty re , sans se douter 
à quel point le pauvre homme les avai t méritées. 

chanson des faneuses, les aboiements des chiens, 1 Bref, on accusa hautement madame de Vauber t de 
les mugissements des bestiaux. L 'air étai t tout captation, et le marquis d ' ingrati tude; et c'est ainsi 
imprégné de la senteur des foins En facède Stam-1 qu une fois, par hasard , ces petites passions et ces 
ply, pur la mousse du toit, piét inaient une bande ' petites haines rencontrèrent , sans la chercher peut-
de pigeons roucouleurs. — Ma pauvre femme avai t 
raison, s'écria le vieillard en s 'arrachant à ce la-
bleae des joies perdues, c'a été un mauvais j o u r , 
le j o u r où nous avons quitté notre ferme ! 

Chargé d'années moins qtle de tristesse, il mou
rut deux ans après le retour du marquis , sans au t re 
assistance que celle de mademoiselle de la Seiglière 
qui lui ferma les yeux . P rès d'expirer, il se tourna 
vers elle et lui remit les lettres de son fil* : « P r e 
nez-les, dit-il, c'est tout ce qu'on m'a laissé, c'est 
tout ce qui me reste à donner. » Il s'éteignit sans 
regret de la vie, tout joyeux d'aller re trouver sa 
femme et son petit Bernard . 

ê t re , la vérité sur leur chemin. 
Cependant on touchait à l'époque fixée pour le 

mar iage d'Hélène e tde Raoul . Cette époque, encore 
trop éloignée au gré de M. de Vaubert , mademoi
selle de la Seiglière ne la souhaitai t ni ne la re 
doutait ; elle la voyait approcher sans impatience, 
mais aussi sans effroi. Quoi qu'il en coûte, on peut 
même affirmer qu'elle en ressentait moins de tr is
tesse que de joie, Ses entretiens avec Stamply, la 
lecture des lettres do Bernard , qu'elle s'était sur
prise plus d'une fois à relire après la mor t de son 
vieux camarade , l 'avaient bien amenée à de vagues 
comparaisons qui n'étaient pas précisément à l'a-

S a mort ne laissa de vide que dans sa chambre ! vautag» de potre j eune baron ; mais tout cela était 
et dans le cœur d'Hélène Au château, on en parla 
durant trois j o u r s . — Ce pauvie S u m p l y ! disait 
le marquis ; à tout prendre, c'était un brave homme. 
— Bien ennuyeux, soupirait madame de^Vaubert. 
— Bien mal appris, ajoutait Rao'iJ. — Bien excel
lent, murmura i t Hélène. Ce fut I i toute son orai
son funèbre. Hélène sente acquitta le t r ibut de 
larmes qu'on ava i t promis à sa tombe. Il est bon 
pourtant d'ajouter que la flo du vi ux gueux sou-

trop confus daus son cœur et dans son esprit pou 
qu'elle cherchât à s'en rendre compte C'était 
d'ailleurs une âme trop loyale pour entrevoir seu
lement l'idée qu'on put revenir sur un engagement 
pris, sur une par-jle donnée. Fiancée de Raoul , à j 
p a r t i r d u jou r où elle avai t compris le sens-el la j (A suîvrii 
portée* de ce mot, la noble fille s 'était regardée *• ' 
comme uae épouse devant Dieu. Enfin, ce mariage ! 
agréai t au marquis . j 

Raoul cachait sa nullité sous un fin vernis d e 
grâce et d'élégance ; il ne manquai t n i des séduc
tions de son a g e n t des qualités chevaleresques de 
sa race ; et, pour tout dire, madame de Vaubert , 
qui veillait au gra in , ne manquai t j ama i s , dans 
l'occasion, de lui prêter l'esprit qu'il n 'avait pas 
Tout allait pour le mieux, rien ne semblait devoir 
troubler le cours de ces prospérités, lorsqu'un évé
nement inattendu vint se jeter à la traverse. 

On célébrait du même coup au château la fête 
du roi, le troisième anniversaire de la rentrée du 
marquis dans ses terres, et les fiançailles de Raoul 
e td 'Héiène. Cette triple solennité avai t a t t i ré toute 
la haute noblesse de la ville et des alentours. A la 
nuit tombante , le château et le parc s'illuminèrent, 
un feu d'artifice fut t i ré sur le plateau de la coili<-
ne; puis le bal s'ouvrit dans les salons, tandis qu 'au 
dehors villageois et villageoises sautaient sous la 
ramée, au son de la cornemuse. Madame die Vau
bert, qui touchait au but de ses ambitions, ne cher-
pas à dissimuler la satisfaction qu'elle éprouvait . 
La seule présence de mademoiselle de la Seiglière 
justifiait suffisamment l'orgueil et le bonheur qui 
rayonnaient , comme uae double auréole, sur le front 
de Raoul. Quant au marquis , il no se sentait pas 
de jo ie . Chaque fois, qu'il se mettait au baloon, ses 
vasseaux faisaient re tonl i r l 'a i r des cri de m'as notre 
maître.' cive notre s?iynct<r! mille fois répétés 
avec un enthousiasme qui prenait sa source'dansle 
cœur de ces braves.gens et dans les caves do eha-
teau. Stamply était mort depuis quelques mois. 
Qui songeait à lui ? personne, si cen'est Hélène qui 
l 'avaitsincèremcnt a imé, et qui gardai t pieusement 
sa mémoire. 
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